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Notre honorable député, M. le comte Joachim 
Murât, nous invite à publier la lettre ci-après, 
qu'il a reçue de M. le Préfet du Lot : 

Cahors, le 24 février 4862. 
Monsieur et cher Député, 

La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'é-
crire, le 45 de ce mois, envisage les intérêts du dépar-
tement du Lot à un point de vue si élevé à la fois et 
si pratique, elle indique avec tant de netteté le but 
vers lequel doivent se diriger nos efforts unanimes, 
que j'ai cru pouvoir prendre sur moi de la rendre 
publique. Elle a paru avant-hier dans le Courrier du 
Lot et dans le Journal du Lot : j'ai vu avec satisfac-
tion que les rédacteurs de nos deux journaux en 
avaient compris l'un et l'autre toute l'importance. 

En ce qui me concerne, Monsieur le Député, les 
impressions que vous me communiquez me paraissent 
aussi justes que saisissantes, et je m'estime heureux 
permettez-moi de vous le dire, de me trouver avec 
vous en parfaite communauté d'idées. Pendant que 
votre connaissance personnelle de ce département 
vous amenait à formuler le double moyen qui doit 
satisfaire à tous ses besoins, à tous ses intérêts, les 
études auxquelles je me livre depuis que l'administra 
tion m'en a été remise, m'ont conduit, de mon côté, à 
demeurer convaincu, comme vous, que le rétablisse-
ment de la ligne de Paris à Toulouse et la création 
d'une voie ferrée dans la vallée du Lot, de Capdenac 
jusqu'à Aiguillon, petrvent seules assurer et maintenir 
le développement de sa prospérité. 

Ce double moyen n'esl-il pas commandé, en quel 
que sorte, par la configuration générale du pays, la 
direction de sa principale voie de terre et de ses deux 
grands cours d'eau , sa situation par rapport aux 
autres départements, ses habitudes anciennes, les pro-
duits de son agriculture et des industries qui l'avoi-
sinerît, les marchés sur lesquels ces produits divers 
sont demandés et s'écoulent? 

Le département du Lot, vous le savez mieux que 
moi, Monsieur le Député, produit et exporte des cé-
réales, du tabac, des vins très-recherchés parle com-
merce de Bordeaux et par la consommation de 
'Auvergne, du bois d'ouvrage et de feu, des marrons, 

des noix, des pruneaux, des truffes pour deux ou 
trois millions de francs. — Ses principaux marchés 
sont Bordeaux, l'Auvergne et Paris. 

Il reçoit de Bordeaux ou parle transit de ce grand 
port le sel, le sucre, les épiceries et denrées coloniales, 
les madriers et planches de sapin et le plâtre. 

La vallée supérieure du Lot contient l'un des plus 
riches bassins houillers de France, improprement dit 
de l'Aveyron, sur lequel se sont développés les éta-
blissements métallurgiques de Decazeville et d'Aubin. 
" aciérie de Panchot, l'usine à zinc de Viviers, dont 
les produits tendent naturellement vers les grands 
centres et les ports du littoral. 

La vallée inférieure abonde en excellent minerai de 
fer. On y avait élevé deux hauts-fourneaux au coke, à 
Duravel et à Libos, qui ont dû éteindre leurs feux, par 
suite de l'impossibilité de recevoir à des prix écono-
mique» leur approvisionnement de combustible. — 
Aubin et Decazeville ont besoin et font emploi du 
minerai du Lot inférieur. 

La partie intermédiaire fournit à ces usineset la ver-
rerie de Panchot, la terre réfractaire, dite de Cahors. 

Toute la vallée, mais surtout en amont de Cajarc, 
dans la formation du lias, entre Capdenac et Cam-
boulan, pourrait expédier vers les ports de l'Ouest 
d'excellente chaux hydraulique et des ciments de 
qualité supérieure. 

Enfin, les houilles du haut de la rivière, repoussées 
de la région de Toulouse et de Montauban par les 
charbons de Carmaux, dont la qualité est meilleure, 
et qui sont plus rapprochés de ce cercle de consomma-
tion, trouvent leur marché naturel dans la vallée 
moyenne de la Garonne et en se dirigeant vers Bor-
deaux. 

Je vous demande pardon , Monsieur le Député, de 
ces détails pour vous bien inutiles ; mais ils me sem-
blent justifier si complètement l'indication que vous 
m'avez donnée des courants commerciaux du dépar-
tement du Lot, que je n'ai pas su résister à l'entraî-
nement d'en faire ici l'exposé. 

Tout le monde reconnaîtra donc avec vous, Mon-
sieur le Comte, que « les intérêts du département du 
» Lol...serattachent àdeux directionsnettementearac-
» térisées. L'une, du Nord au Midi, pour les commu-
» nications promptes avec Paris, et l'échange, par la 
» voie la plus courte, des produits des départements 
» échelonnés sur la roule de Paris à Toulouse; l'au-
» tre, de l'Est à l'Ouest, pour le transport des cé-
» réaies, des vins, des denrées de toute sorte , des 
» matériaux de construction, delà houille, du coke, 
» des fers, du minerai, etc. » 

Avant la construction des chemins de fer, le pre-
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DU CARNAVAL. 

mier de ces courants suivait la route impériale n° 20, 
de Paris à Toulouse, qui était alors desservie par les 
malles-poste, les voitures de grande messagerie et un 
roulage très-actif. 

Le courant de l'Est à l'Ouest devait prendre surtout 
a voie d'eau. Mais, la navigation du Lot n'étant guère 
praticable que pendant trois ou quatre mois de l'an-
née, le transport des vins, de la houille, des fers et 
de tous les autres produits exportés, importés ou en 
transit, ne pouvait s'effectuer le plus souvent que par 
le roulage. —On n'avait que ce dernier moyen pour 
les céréales et les vins à destination de l'Auvergne. 

Ces conditions sont loin d'être devenues meilleures 
par la construction des diverses lignes de fer qui en-
tourent le département du Lot ou qui empruntent une 
portion de son territoire. 

La déviation sur Agen de la ligne directe de Paris et 
Limoges à Toulouse nous a enlevé le transit entre le 
Nord et le Midi et la possibilité des expéditions direc-
tes dans ce sens. 

Le chemin de fer de Capdenac à Brives, qui sera 
terminé dans quelques mois, établi dans l'Est du dé-
partement, est tout-à-fait en dehors du courant suivi 
usqu'à ce jour par notre commerce. 

Il servira au transport du zinc de Viviers dans le 
centre de la France et vers Paris; — mais, il ne sera 
guère profitable aux autres grandes industries du Lot 
supérieur que pour la portion de leurs produits diri-
gés sur la Dordogne, l'Angoumois, le Limousin, le 
Poitou, où peut les attendre même la concurrence de 
Commentry, devenue plus facile par les chemins de 
fer de'Montluçon à Poitiers et à Limoges. —Quant 
aux expéditions sur Bordeaux, les établissements du 
bassin houiller du haut Lot auront toujours intérêt à 
les opérer en descendant la vallée de la Garonne, soif 
à raison de la moindre distance et de l'éloignement de 
la concurrence intérieure, soit pour ne pas arriver sur 
le marché principal par un côté qui est accessible, dès 
Libourne, à la grande navigation et plus ouvert par 
conséquent aux produits du travail étranger. 

Enfin, ce chemin est lui-même une seconde dévia-
tion de la ligne directe, — déviation qui va être com-
plétée encore par la construction de l'embranchement 
do Lexos (station du chemin de Rodez à Montauban) 
sur Toulouse. 

Seul, le chemin de fer d'Aurillac, dont le tracé par 
Maurs et Figeac vient d'être récemment adopté par un 
vote unanime du conseil général des ponts et chaus-
sées, produira une amélioration pour notre déparle-
temenl. Les céréales, les vins surtout, que nous en-
voyons de plus en plus en Auvergne, pourront, par 
cette voie, pénétrer plus facilement dans le massif cen-
tral et se répandre sur ce grand marché intérieur. 
Mais, pour que le résultat soit réel, il faut que le che-
min de fer du Canlal dépasse Figeac et rejoigne 
la vallée du Lot. Sans cela, celte nouvelle ligne, tout 
en étant très-profitable à Figeac et à ses environs, se-
rait de peu d'influence pour le reste du département. 

CAUSERIE 

Carnaval ! et à ce mot le monde entier s'agite, 
un murmure de joie universelle accueille ce dieu 
de l'hiver . En son honneur les festins se prépa 
rent, les vins les plus vieux coulent dans le 
coupes, les chansons les plus gaies retentissent 
dans l'air ; le vieillard retrouve en ce jour, sa 
verve de vingt ans, l'enfant s'abandonne sans ré-
serve, à toute la folie de son âge. En son hon-
neur, les bals s'ouvrent à la jeunesse impatiente 
et folâtre ; en son honneur aussi, à la gaieté suc-
cède l'ivresse, à l'ivresse l'orgie. — Tout est 
permis en carnaval. — Autrefois l'esclave ro-
main revêtait ces jours-là; les habits de son maî-
tre , s'asseyait à sa table et s'y faisait servir ; il 
allait même jusqu'à reprocher ses vices à celui 
qui, le lendemain, le ourbait sous son joug. A 
Venise , les plus odieuses passions se donnaient 
pleine licence. A Paris, des rois même, sous 

l'inviolabilité d'un masque qui n'a pu cependant 
les dérober aux yeux de la postérité, n'ont pas 
jugé indigne d'eux de se faire traîner dans la 
ville par leur ministre, de « parcourir les rues 
de la capitale avec leurs mignons, d'y faire mille 
insolences, et de roder la nuit de maison en 
maison jusqu'à six heures du matin du premier 
jour de Carême. » 

Canaval ! et à ce mot, qui raisonne si agréa-
blement à toutes les oreilles, les bourses se vi-
dent, des maisons se dégarnissent pour meubler 
des monts de piété, l'étudiant porte à l'opéra le 
prix de ses inscriptions; l'ouvrier monte à lu 
Courhlle le fruit de son travail. 

A ce mot aussi, nos regards se tournent vers 
l'antiquité ; et, sans prétendre y trouver l'ori 
gine du Carnaval, peut-être doit-on voir dans 
les mascarades et les joies désordonnées de « ce 
bon roi du monde » à sa manière, un reste des 
Saturnales et des Bacchanales, qui se traîne à 
travers les siècles pour attester l'incroyable atta-
chement des hommes au passé, par le côté qu'ils 
devraient surtout oublier. 

Mais personnifions-le, puisque c'est l'usage. 
Le voici de nouveau, ce caduc vieillard; il 
marche avec peine, son visage usé par les plai-

Que vous dirai-je à présent de la navigation du Lot, 
Monsieur et cher Député? Je vous en ai vu si préoc-
cupé dans tous les entretiens que nous avons eus 
souvent à ce sujet; je vous sais si soucieux des entra-
ves apportées par son mauvais état à notre commerce, 
que je ne veux pas revenir sur des détails que tout le 
monde connaît, apprécie et déplore. Vous avez bien 
raison de dire que c'est une navigation problématique. 
Malgré l'argent, le talent et les efforts qu'on lui a 
consacrés, elle continue, en effet, d'être incertaine et 
imparfaite comme par le passé, et il est permis de 
douter que de nouvelles dépenses aient un meilleur 
résultat. 

Aussi les vins de la côte du> Lot se vendent-ils mal, 
même cette année, malgré le manque de la récolte dans 
l'Angoumois et le Poitou, parce qu'il n'est pas possi-
ble de les envoyer à Bordeaux par une voie assurée 
et économique. 

Les denrées expédiées de Bordeaux, soit pour le 
département du Lot, soit pour le Cantal et l'Aveyron, 
passent par Montauban et sont ainsi déviées de leur 
direction naturelle, malgré l'allongement de parcours, 
qui augmente les frais de transport, qui élève les prix 
de vente et diminue la consommation. 

Il en est de même des minerais à destination des 
établissements du haut delà rivière. — H y a peu de 
jours, à la station d'Aiguillon , j'en voyais mettre en 
wagon pour les usines du bassin d'Aubin et Decaze-
ville. On l'avait descendu là des environs de Libos, 
et> en arrivant dans les hangars des hauts fourneaux, 
ce minerai aura parcouru près de 300 kilomètres 
(au moins 297 k. 6), tandis qu'il n'y en a pas 450 , 
par la vallée du Lot, entre Libos et Decazeville. 

Les établissements de Decazeville, d'Aubin , de 
Panchot et de Viviers, ne peuvent, non plus, diriger 
les fers, les charbons, les aciers et le zinc, dans la 
vallée de la Garonne et sur Bordeaux qu'en leur fai-
sant faire un long et coûteux détour par le chemin 
de fer de Capdenac a Montauban. 

Et même, Monsieur le Comte, depuis qu'un em-
branchement de ce chemin de fer a été poussé de 
Viviers à Decazeville, les houilles,désormais chargées 
en wagons dans les halles des mines, après le triage 
du gros et du menu, ont définitivement itbandonné 
a voie d'eau, devînt-elle jamais parfaite, afin d'éviter 

les pertes et frais occasionnés par les déchargements 
et les.transbordements. 

Le mouvement, Monsieur le Député, se retire donc 
de plus en plus de la vallée du Lot, comme il a été 
enlevé à la Route Impériale N° 20. 

Votre lettre du 45 de ce mois, nous indique le 
seul moyen de le rappeler dans ses deux directions 
naturelles. Il faut que le département se réunisse et 
concerte ses efforts pour demander et obtenir la créa-
lion de deux chemins de fer : 

De Gramat à Montauban par Cahors; 
De Capdenac à Aiguillon par la vallée du Lot. 

sirs essaie encore de sourire, il fredonne, d'une 
voix .rauque et presque éteinte, des chansons 
lascives. Il est prêt à tomber à chaque pas, sous 
le poids des ans et des anathèmes, mais la Folie 
qui est constamment à ses côtés, le retient, et il 
s'avance toujours. passe et s'éloigne pour repa-
raître encore. Telle est son éternelle destinée. Ne 

le plaignez pas trop ! Il a été jeune, beau, intel 
ligent, spirituel, ce personnage que vous voyez 
aujourd'hui vieux, laid, stupide et insignifiant; 
son adolescence a été forte et vigoureuse ; il a eu 
ses beaux jours, son âge d'or ! Tout le moyen 
âge a été le théâtre de ses grandeurs ! 

C'est à cette époque, en effet, que le Carnaval 
s'est montré épuré, privé de sa dissolution pri-
mitive , et raffiné par cette vieille gaîlé assai-
sonnée de bonhomie, de gros sel et d'esprit 
incisif qui caractérisait nos aïeuls. C'est à cette 
époque, et seulement alors, qu'il s'est montré, 
nous dirons presque avec sa raison d'être, puis 
qu'il fut le satirique le plus mordant des ridicules 
et des mauvaises mœurs de l'époque, en même 
temps qu'une agréable distraction, et qu'il servit 
à donner plus de prestige et de pompe à toutes 
ces brillantes fêtes du moyen-âge. 

Parmi ces solennités, la plupart restées célè-

bres, on remarquait surtout : la Mère-Folle, la 
Fête des Fous, la Fêle des Vendanges. 

Au Carnaval, à Dijon , les Compagnons de la 
Mère-Folle se rassemblaient en un lieu indiqué, 
travestis de la façon la plus excentrique, et coif-
fés, d'habitude, d'un bonnet à deux cornes où 
pendaient des grelots. La reine de la fête, la 
Mère-Folle, arrivait bientôt, entourée de sa cour 
et revêtue de ses plus somptueux vêtements. 
Tous les associés, au nombre de plus de deux 
cents, montaient alors sur des chariots peints 
et parcouraient la ville , débitant à chaque coin 
de rue de cruelles satires contre les mœurs et 
quelquefois aussi contre les abus de la noblesse. 
Avaient-ils connaissance d'un fait scandaleux 
survenu à Dijon, ils en faisaient aussitôt la charge 
la plus grotesque. 

Mais cette spirituelle association, composée 
d'avocats, procureurs, bourgeois, eut le malheur 
de déplaire à la noblesse, très-susceptible, à cette 
époque surtout, et qui ne pouvait supporter les 
reproches des vilains. Les grands de Dijon de-
mandèrent donc en chœur au roi Louis XIII la 
suppression de la Mère-Folle. Leur voix fut 
écoutée... 

Revenons à Paris. Le 6 janvier se lève radieux 
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Le premier nous rendrait la ligne directe de Paris 

à Toulouse. 
L'autre, tout enti»r'daiis la vallée du Loi, où déjà' 

vous le savez, nous .construisons un chemin de grande 
communication presque en palier (2 millimètres par 
mètre), pourrait s'établir dans les meilleures condi-
tions de pente. Il serait apte à la fois aux trajets ra-
pides pour les trains de voyageurs et à l'organisation 
de grands convois de marchandises, qu'il transpor-
terait par conséquent à des prix tout-à-fait écono-
miques. 

Par celle voie ferrée, les produits des grandes usi-
nes de la parlie supérieure du Lot, descendant vers 
la Garonne et à Bordeaux , seraient exonérés de 
l'augmentation de parcours do 58 kilomètres, qu'ils 
subissent par Montauban,— de l'augmentation de 
parcours et de frais de traction que leur imposera le 
détour par Brives, avec ses.pentes de 16 millimètres. 

Les marchandises expédiées de Bordeaux pour le 
Cantal et l'Aveyron reprendraient à transiter par le 
département du Lot. 

La distance entre le bassin houiller de l'Aveyron 
et les minorais du Lot inférieur, serait ramenée de 
2C4 à 148 kilomètres, au grand profil des établisse-
ments du haut de la rivière—et des hauts fourneaux 
de Duravel et de Libos, qui pourraient être remis au 
feu. 

Enfin, comme vous le faites remarquer avec tant 
de portée, ce chemin de fer, qui conduirait nos pro-
duits, par Libos et Aiguillon, à Bordeaux; par Capde-
nac et, de là, par Figeac et Maurs, sur le marché de 
l'Auvergne,— « en se soudant à Rodez avec le 
» chemin de fer projeté de Rodez à la Méditerranée, 
» ouvrirait, par votre département, au commerce un 
» débouché nouveau entre Bordeaux et Marseille » 
et nous assurerait le bénéfice du transit énorme qui 
en serait la conséquence. 

Toutes les considérations se réunissent dôme en 
faveur de ce tracé, qui répond à des besoins trop 
vrais et trop considérables pour ne pas recevoir dans 
un bref avenir la consécration du gouvernement. 

R nit no up BTJoUfi ri in • cr si ,Jiiy}rjB i :;>,,.» 

Beaucoup de départements, que je pourrais citer, 
ont obtenu des voies de communication rapides pour 
des intérêts moins importants, je n'hésite pas à le 
dire, que les nôtres. Rien dans notre demande n'est 
donc excessif, Monsieur le Député. Votre projet est 
vaste, je suis heureux qu'on ne puisse le nier : s'il 
n'a pas semblé trop hardi, dans je premier moment 
de surprise, tout au moins est-il nouveau par son 
étendue comme dans ses combinaisons ; mais qu'on 
l'étudié sous tous les aspects qui ressortent de votre 
lettre, que l'on entre au vif du sujet, et je suis as-
suré que la réclamation que vous soulevez en faveur 
de ce pays sera reconnue juste, légitime et dégagée 
de toute exagération. 

Elle a ce grand avantage, en outre, de réunir en 
un seul faisceau les forces, divisées jusqu'à ce jour, 
du département, et de les mener toutes ensemble 
contre des obstacles, si nous en avons à surmonter, 
qui s'aplaniront quand ils seront envisagés de sang 
froid et qu'on les abordera, comme vous le con-

avec résolution. 

Ce n'est pas que les difficultés ne soient peut-être 
un peu réelles en ce qui concerne le chemin de fer 
de Gramat à Montauban par Cahors. Quand je con-
sidère que nous sommes placés, par un concours 
fatal de circonstances, entre deux déviations de la 
ligne directe, l'une et l'autre construites à grands 
frais, partant l'une et l'autre de Limoges pour abou-
tir l'une et l'autre à Montauban, je me prends 
quelquefois à me demander si la justice de notre 
cause pèsera assez dans la balance pour nous faire 
accorder la troisième direction que réclament nos" 
vœux et nos besoins. 

Je crois avec vous, Monsieur le Député, qu'on 
finira par reconnaître que le plus court chemin d'un 
point à un autre est encore la ligne droite. Je crois 
qu'on n'imposera pas toujours à l'échange des pro-
duits des départements échelonnés sur la route de 
do Pans à Toulouse, des augmentations de parcours 
de 59 et 56 kilomètres. Si les choses étaient en-
tières, si l'on avait table rase, je ne doute pas qu'on 
ne nous conservât aujourd'hui le transit séculaire de 
la Roule Impériale N° 20 : on ne nous enlèverait 
plus, pour le porter à d'autres, le mouvement de 
marchandises et de voyageurs qui était un des élé-
ments de notre richesse. Mais, malheureusement, 
nous n'en sommes plus là. Pourra-t-on, pendant un 

pour les heureux vivants, du quinzième siècle. 
Les cloches de toutes les églises lancent dans l'air 
leurs plus joyeux tintements, et le peuple, mas-
qué ou travesti, se porte en fouie à la Grève 
pour voir le l'eu de joie; à la chapelle de Brague 
pour la plantation de mai ; au Palais de Justice 
pour la représentation du Mystère. Qu'est-ce qui 
met donc ainsi « en émotion tout le populaire 
de Paris ? » C'est la Fête des Fous ! 

En ce jour solennel, l'âne quittait son étable; 
toutes sortes d'honneurs étaient prodigués à cet 
emblème de la sobriété, de la douceur, de l'uti-
lité ; on le couvrait de magnifiques, ornements, 
on chantait des hymnes en son honneur. La 
foule bruyante procédait ensuite à l'élection du 
Pape des Fous..— Chacun se rappelle involon-
tairement cette célèbre fête des fous de 1482, 
si curieuse et si bien retracée dans Notre-Dame 
de Paris, de Victor Hugo. linons semble voir 
encore, dans |a grand'salle du palais, ce malheu-
reux Pierre Gringoire, pâle, et debout devant 
l'estrade, faisant de vains efforts pour attirer sur 
son Mystère l'attention des spectateurs ; cet im-
posant Jacques Coppenole , qui propose aux 
escholiers turbulents d'élire un pape des fous, à 
la manière de Gand, son pays ; la proposition 

certain temps tout au moins, ne pas tenir compte des 
fàils accomplis ? 

Là est mon inquiétude; et, tout en réclamant 
qu'il nous soit fait justice, avec la conviction profonde 
qu'elle nous sera rendue , j'hésite à penser qu'elle 
puisse être absolument immédilate. '• 

Quant au chemin de fer que vous tracez si heureu-
reusement dans la vallée du Lot, je ne vois de ce côté ni 
obstacles graves à renverser, ni résistances d'intérêts vrais 
ou factices 5 combattre. Les choses, dons cette direction, 
sont absolument entières et, loin que nous y trouvions des 
faits accomplis contre nous, la combinaison que vous in-
diquez' permettrait à l'État de renoncer, en ce qui louche 
la navigation du Lot, à des travaux que beaucoup d'esprits 
sérieux regardent comme tout à fait illusoires et dont la 
réussite est encore un problème demeuré sans solution 
jusqu'à ce jour. 

Le hasard heureux de notre position, comme vous le 
dites si bien, nous a placés, sur la ligne de Bordeaux à 
Marseille par Rodez, et c'est dans notre vallée du Lot que 
devra se prolonger forcément la communication nouvelle 
qui est réclamée à la fois par le commerce des deux mers, 
par les industries de la Provence , du Bas-Languedoc et 
du Rouergue. 

La création d'un chemin de fer, ou, pour mieux dire, 
d'un réseau de fer de Rodez à la Méditerranée et à Mar-
seille, préoccupe, dans ce moment, au plus haut degré, 
les populations de l'Aveyron, de l'Hérault, du Gard, et 
des Boucbes-du-Rhône. 11 n'est pas une ville de ces 
départements, pas un centre d'industrie, de commerce 
ou de production agricole qui ne s'émeuve. Du Vigan, de 
Montpellier , de Lodève, à Millau , à Saint-Affrique, des 
députations sont envoyées pour prendre part à l'enquête 
ouverte, discuter la valeur comparative des études faites 
et des tracés mis en présence, en enlever, si je puis dire, 
les déductions logiques et nécessaires. Celle activité, cette 
ardeur d'un pays qui ne s'abandonne pas , auront leur 
récompense. Une soumission sérieuse a été déposée, et 
bientôt le tracé de cette voie nouvelle sera lixé et la ligne 
décrétée avec ses divers embranchements. . 

Il y aura donc , très-prochainement , un réseau ferré 
partant de Capdenac , outre la ligne de lirives à Montau-
ban, pour se diriger, d'une part , en Auvergne et à Oler-
mont par Figeac, Maurs et Aurillac ; de l'autre, à Millau 
par Rodez, puis, de là, par Saint-Affrique — à Graissessae, 
Béziers, Narbonne, le Roussillon et l'Espagne, — à Agdeet 
au port de Cette, — à Nîmes, le Gard et Beaucaire, — à 
Lodève et Clermont-l'Hérault, Montpellier, Palavas et la 
ligne abrégée de Cette à Marseille par le littoral. 

Que manquera-t-il pour que ce réseau si important 
soit rattaché à la Garonne et à Bordeaux ? 

Vous avez donné la réponse, Monsieur le Comte : — Il 
manquera seulement le chemin de la vallée du Lot. 

Et même, lorsque l'embranchement de Cahors à Libos 
sera décrété et construit, lorsque nous, pourrons utiliser la 
ligna de Périgueux à Agen, depuis Libos jusqu'à Ville-
neuve—sur-I^ot, il n'y aura plus à ouvrir que les deux 
lacunes de Villeneuve à Aiguillon, de Cahors à Capdenac. 

11 suffit de ce simple énoncé pour montrer que ces la-
cunes disparaîtront par la force même des choses, par 
l'action prompte de la nécessité la plus impérieuse. 

Le chemin de fer de Capdenac à Aiguillon , qui satisfait 
à nos intérêts les plus grands, est la conséquence obligée 
du développement de l'industrie méridionale, de l'activité 
sans cesse croissante du port de Marseille , et de la néces-
sité d'ouvrir entre ce grand port, nos provinces du Centre 
et du Sud-Ouest et Bordeaux, une nouvelle communica-
tion rapide, destinée à faciliter l'écoulement de produits de 
toute sorte, que les voies actuelles ne suffisent déjà plus 
à transperter. 

Pour l'obtenir , le département du Lot n'a donc pas be-
soin d'attaquer des situations acquises , de viser à dépla-
cer des courants commerciaux, des relations établies.Fort 
de la valeur de ses intérêts relevée par la toute-puissance 
do l'intérêt général, il lui suffira de suivre vos conseils, 
c'est-à-dire, de se maintenir uni et d'agir résolument. 
Qu'il se maintienne uni comme le Cantal , qui, malgré de 
vives résistances, vient de s'assurer, par son union com-
pacte, le tracé d'Aurillac à Figeac par Maurs. Qu'il agisse 
résolument comme le Rouergue et le Bas-Languedoc, qui 
devront à cette résolution et à leur énergique persévérance 
le réseau de Capdenac, Rodez et Millau à la Méditerranée 
et à Marseille. 

Quand la première section — celle de Libos à Cahors — 

est adoptée... Voyez à la lucarne ces grimaces 
hideuses. Voyez enfin «et affreux Quasimodo, 
beau de laideur, comme lui disait Coppenole, 
qui n'a qu'à se montrer pour être unanimement 
élu. 

La fête des fous, qui existait depuis un temps 
immémorial, se soutint, malgré les bulles d'ex-
communication d'Innocent 111, jusqu'à la fin du 
seizième siècle. 

C'est encore au moyen-âge que nous voyons 
celte brillante fête des Vendanges. Bacchus y 
apparaissait, au milieu des chants, des rires, des 
clameurs d'une multitude enthousiaste, monté 
sur un char superbe, tenant d'une" main une 
coupe dorée, de l'autre le vin qui l'a fait dieu ; à 
ses côtés dansaient de furieuses bacchantes. Le 
vieux Noé venait ensuite, et le char doré de la 
déesse Cérès entouré de moissonneurs armés de 
leurs faucilles, fermait le cortège. 

Rien ne peut nous donner, de nos jours, une 
idée de ces fêtes, triviales, soit ; grossières, nous 
l'accordons encore, mais qui, au moins, signi-
fiaient quelque chose. 

Il ne faut pas cependant être injuste ; il existe 
encore aujourd'hui, dans un vaste état, une fête 
qui a une grande analogie avec les réjouissances 
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sera accordée, le reste suivra de soi;la section de Cahors à 
Capdenac, comme celle de Villeneuve-sur-Lot à Aiguillon. 

Notre commerce avec Bordeaux et l'Auvergne grandira 
alors dans la plénitude de ses moyens d'action, et le transit 
énorme qui s'opérera par la vallée du Lot entre Bordeaux, 
le Rouergue , le Bas-Languedoc et la Méditerranée sera 
pour le Quercy la source d'un développement que nous 
devrons à votre dévoûment aux intérêts de ce pays, à la 
décision de votre initiative. 

Alors aussi il nous deviendra plus facile d'arriver au 
rétablissement de la ligne directe de Paris à Toulouse. 
Les pays riches et développés ont à faire valoir des rai-
sons puissantes qui leur fesaient défaut quand leur fortune 
ou leur activité était encore restreinte. Lors donc que 
le mouvement aura grandi chez nous, quand notre ardeur, 
ranimée par la prospérité croissante qui nous aura été 
ménagée par vos soins, pourra faire compter avec elle, 
on n'aura plus à nous opposer, en ce qui concerne la 
ligne de Gramal à Cahors, cette insuffisance de tonnage 
qui vous a frappé, qui pourrait faire hésiter de puissantes 
bienveillances, des convictions jusque là arrêtées, et qui 
semble devoir retarder peut-être l'accomplissement de 
l'acte de justice auquel nous attachions tous l'un de nos 
meilleurs désirs. 

Mais ce retard ne saurait être que momentané; notre 
bon droit cessera d'être méconnu, et nous arriverons à la 
réalisation successive de toutes les parties du vaste projet 
dont vous venez de poser les bases. 

Vous nous ouvrez la voie, Monsieur le Député ; vous 
nous montrez nettement le but : le pays n'hésitera pas; 
il appliquera toutes ses forces dans la direction que vous 
lui indiquez. Me permettrez-vous de la préciser en deux 
mots qui rendront mieux ma pensée? 

Aujourd'hui, le chemin de Capdenac à Aiguillon, par 
Cahors et Libos ; 

Demain, celui de Gramat à Montauban, par Cahors. 

Pour moi, Monsieur et cher Député, c'est avec bonheur 
que j'apporterai à la mise en pratique de vos grandes 
idées ce qui peut me rester d'activité, de vouloir et d'é-
nergie. Je ne sache pas pouvoir-servir plus utilement 
l'Empereur qu'en me consacrant tout entier avec 
vous au développement de la prospérité du département 
dont Sa Majesté a daigné me confier l'administration. Mais, 
pour atteindre le but que vous lui avez signalé, le dépar-
tement du Lot a surtout besoin de votre force, du concours 
de votre excellent collègue au Corps législatif, du haut 
patronage de notre illustre Maréchal. 

Avec d'aussi puissants appuis, il aura foi dans le suc-
cès, et c'est avec décision qu'il emploiera selon vos con-
seils son activité, sa persévérance et son courage, comme 
c'est avec une confiance absolue qu'il vous remet la dé-
fense et la protection de ses intérêts, le soin de la réali-
sation de toutes ses espérances. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur et cher Député, la nou-
velle assurance de ma haute considération et de mon 
cordial dévoûment. 

- Le Préfet du Lot, 
MONTOIS 
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Le ministère italien, en butte à des inter-

pellations qui lui paraissent déloyales, répond 
qu'on l'accuse à tort, tantôt dé provoquer les 
démonstrations, tantôt de tolérance envers les 
comités de Provedimento. 

« Le gouvernement dédaigne de semblables 
accusations, dit M. Ricasoli ; et en ce qui con-
cerne les comités, le statut assure au pays le 
droit de réunion. La voie que le gouvernement 
devait suivre était nettement tracée. Il devait se 
renfermer dans une stricte légalité, tout en se 
préoccupant du but que les comités se propo-
saient ; il s'est convaincu que ce but ne pouvait 
causer aucun danger pour le pays. Le gouverne-
ment veille par tous les moyens possibles , il or-
ganise la sûreté publique. Si la liberté se trou-
vait compromise, il n'hésiterait pas à proposer 
des lois exceptionnelle ; mais on ne peut pas ap-
peler désordre quelques agitations utiles mainte-
nant à l'esprit public. » 

du moyen-âge, je veux parler de la Fêle du 
Printemps eti Chine, une des plus splendides du 
Céleste Empire, et dont nous trouvons le récit 
suivant dans les œuvres de 1 abbé Grosier : « La 
fête du printemps est solennisée le même jour 
dans toutes les provinces de l'Empire. Le Tchi-
[ou, ou premier magistrat du département, sort 
le matin de son palais ; il est couronné de fleurs 
porté dans sa chaise au bruit de divers instru-
ments et précédé d'une troupe nombreuse. Sa 
chaise est entourée ou suivie de plusieurs bran-
cards ornés de riches lapis de soie, sur lesquels 
sont placées des figures qui représentent des per-
sonnages mythologiques. Toutes les rues sont 
tapissées et garnies de lanternes, et l'on y élève 
d'espace en espace des arcs de triomphe. 

« On promène, dans cette cérémonie, un 
grand buffle de terre cuite et dont les cornes 
sont dorées : quarante hommes ont quelquefois 
beaucoup de peine à le por ter. Un enfant le suit 
ayant un pied chaussé et l'autre nu ; on le nom-
me l'esprit du travail et de la diligence. Il 
frappe sans cesse avec une verge ce simulacre de 
buffle, comme pour le faire avancer. Il est suivi 
de tous les laboureurs, armés de leurs instru-
ments aratoires. Des masques, des comédiens 

M. Macchi, membre du comité de Gênes, dé-
clare formellement que les comités ne font pas 
d'enrôlements. Après une vive discussion, la 
Chambre prend acte des déclarations du Ministre 
et elle passe à l'ordre du jour. 

Le Pape, dont la santé, disait-on, était mau-
vaise, a voulu démentir ce bruit, en se prome-
nant longuement, à pied, sur le mont Pincio. 

La reconnaissance du royaume d'Italie, résolue 
par le cabinet de Berlin, sous certaines réserves 
en ce qui concerne Rome et Venise, n'a pas en-
core été signée par le roi de Prusse. 

Dix-sept condamnations à la peine de Sibérie 
viennent encore d'être-prononcées en Pologne. 
Parmi les condamnés se trouve le prince Pedroic, 
les comtes Bzewuski, Kossakowski, etc. Cette 
nouvelle, parvenu à Berlin, le 26. février, est pro-
bablement antérieure à l'ordre du lieutenant de 
Pologne, daté du 24, qui mettait fin aux enquê-
tes pour délit commis avant la proclamation de 
l'état de siège. 

Le 19 février, s'est formée,, à Varsovie une 
société pour la construction des cités ouvrières. 
Les principaux membres sont le prince Sapieha. 
le comte Lamoyski, les banquiers Rosen et 
Rawiez. On attend l'autorisation du gouverne-
ment. 

A la suite d'une allocution religieuse et patrio-
tique que Mgr Felinski a prononcée dans la 
cathédrale, plusieurs habitants notables de Var-
sovie, connus par leur dévouement à la nationa-
lité polonaise, parmi lesquels se trouvait le comte 
André Zamojski, ancien président de la société 
agricole, lui ont fait une visite. Ils ont voulu pat-
cette démarche, rendre hommage à la loyauté, 
à la piété et au patriotisme incontestable du Prélat. 

Ftiad-Pacha doit soumettre ces jours-ci 
à la décision souveraine son plan financier. 
On annonce de nouveaux impôts sur le sel et 
le tabac ce qui doit créer des ressources 
suffisantes pour payer les emprunts étrangers. 
Les offres d'emprunts par des maisons de 
Londres et de Paris ne doivent être acceptés 
qu'après ia publication du plan financier. 

On s'attend, à Constantinople, à voir surgir 
au printemps prochain de graves événements. 

Ali-Pacha subit plus que jamais l'influence 
autrichienne. 

Toutes les nouvelles parvenues jusqu'à ce 
moment, de l'intérieur du royaume de Grèce, 
sont satisfaisantes pour l'ordre et la tranquil-
lité publique; partout la révolte de Nauplie a 
élé réprouvée et maudite, les conseils muni-
cipaux envoient de toute part des adresses de 
dévouement et de fidélité au trône, pour la 
défense duquel les populations se présentent 
en armes compactes et empressées. Nous 
devons donc considérer comme fausse la nou-
velle d'une dépêche privée qui assure que 
l'insurrection grecque augmente. 

Les succès de nos troupes en Cochinchine 
continuent. Nos troupes ont enlevé un camp 
retranché occupé par la garde du roi qui a 
pris la fuite. Les Français ont trouvé deux 
cent cinquante cadavres brûlés dans les pri-
sons de Biaia. 

A. LAYTOU. 

Dépèches télégraphiques. 
("Agence Havas). 

Munich , 27 février 
Les nouvelles arrivées d'Athènes par la voie offi-
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ferment la marche et donnent au peuple des 
spectacles plus ou moins grotesques. 

« Le gouverneur s'avance vers la porte orien-
tale de la ville, comme s'il voulait aller à la 
rencontre du printemps, et de là il retourne à 
son palais, dans le même ordre. Lorsqu'il est 
arrivé, on dépouille le buffle de tous ses orne-
ments, on tire de son ventre un nombre prodi-
gieux de petits buffles d'argile, et on les distri-
bue à tout le peuple. On met en pièces le grand 
buffle, et les morceaux en sont également distri-
bués. Le gouvermeur termine la cérémonie par 
un discours à la louange de l'agriculture et par 
une exhortation. » 

Dans tous les autres pays du monde, le carna-
val est en pleine décadence. A^propos. sel atti-
que, intrigues, qui le caractérisaient jadis, tout 
cela a disparu, pour faire place à d'insignifiantes 
mascarades. Il ne lui reste plus le moindre reflet 
de sa grandeur passée; le Carnaval est retombé 
dans l'enfance, c'est-à-dire dans sa dissolution 
primitive. 

Avant de nous quitter, chers lecteurs il me 
prend fantaisie de vous conduire un peu à tra-
vers le monde, de vous faire visiter, par exem-
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cielle annoncent que la révolte ne fait pas de pro-
grès et que les troupes royales ont livré aux insurgés 
trois combats dont l'issue a été heureuse. 

Berlin, 27 février. 
Le Journal de Dresde d'aujourd'hui, assure dans 

une correspondance de Vienne, considérée comme 
jfîoeieuse, qu'au sujet d'une proposition collective 
pour régler la question de la Constitution hessoise, 
l'Autriche s'est entendue avec la Prusse, à qui, par 
des délibérations confidentielles, les au très Etats de 
la Confédération ont assuré leur adhésion. 

Turin, 26 février. 
Le vicaire rapitulaire et le clergé de Messine 

signent une adresse respectueuse au Pape, clans le 
but de démontrer la nécessité de la séparation du pou-
voir temporel et du pouvoir spirituel. Ils expriment 
la confiance que le Pape acceptera les sages propo-
sitions de l'Empereur des Françaes et élu roi d'Italie. 
L'exemple de Messine sera probablement suivi par 
le clergé de tonte la Sicile : 

L'emprunt italien est à 69 25. 
Hermanstadt, 27 février. 

Hier trois cents habitants se sont spontanément 
réunis dans un hôtel et ont célébré l'anniversaire de 
la Constitution du 26 février. Des toast ont été por-
tés à l'Empereur, à M. de Schtnerling, à l'armée et 
à la Constitution de l'Empire On armoire l'entrée 
de la Transylvanie dans le Reichsrath. 

Saint-Pétersbourg, 27 février. 
Le Journal de Saiiit-Pétersbcurg d'aujourd'hui, 

dit à l'occasion de la discussion relative à la Pologne 
dans le Sénat français, que l'avenir prospère et le 
bien-être de la Pologne sont assurés si les intentions 
bienveillantes de l'Empereur sont secondées par la 
raison et le sentiment du devoir des Polonais. Il 
dépendra de la Pologne, elle-même d'atteindre une 
prospérité aussi grande que possible, mais le respect 
seul des traités et des droits peut amener les progrès 
et les améliorations dont l'Empereur a pris i'ini-
tiative, autrement il n y aurait que des déceptions 
cruelles. 

L'escompte deja Banque est à 6 l|2 pour cent. 

Vienne, 27 février. 
L'Empereur confère à M. de Sclnneiliug le grand-

cordon de l'ordre de Léopold. 
Pour célébrer l'anniversaire de la promulgation de 

la Constitution, on a chanté hier un Te Deum dans 
la cathédrale. Les députés Polonais et Czècfes étaient 
absents. Une représentation extraordinaire a été 
donnée le soir au théâtre. L'Empereur y a été reçu 
par des acclamations enthousiastes. 

Madrid, 26 février. 
Dans le Congrès, le Ministre de Fomento a com-

battu vivement la ligne des Alduides. La Epoca la 
croit dangereuse pour la défense du territoire. La 
discussion continuera. 

Dans la séance du 26, au Sénat, le prince 
Napoléon a protesté énergiqnement contre les 
paroles de M. de Boissy, qui avait levé le dra-
peau de la branche cadette en face de la bran-
che aînée. 

« Mes devoirs, mon dévouement à l'Empe-
reur et à son fils, une affection qui ne s'alté-
rera jamais, a dit le prince, font justice de 
semblables allégations. » (Approbation.) 

M. Billault a défendu les mesures contre la 
Société de Saint-Vincent-de-Paul qui, a-t-il dit. 
n'est pas française et qui exercerait un pouvoir 
occulte impossible à tolérer. 

M. Billault regrelte l'excitation religieuse 
qui s'est produite et la difficulté d'un accord 
entre l'Etat et l'Eglise. Le smuvernement est 
disposé à donner satisfaction aux droits et aux 
tendances des esprits religieux, mais il délen-
dra énergiquement les droits de l'Etat. 

Ce discours a reçu l'approbation du Sénat. 
Le paragraphe 2 a été adopté. Constitutionnel 

pie, la joyeuse Italie, la superbe Albion, pendant 
le carnaval. Ne vous effrayez pas, le voyage ne 
sera pas long, nous marcherons vite, plus vite 
que l'électricité! Puisse notre marche rapide em-
pêcher l'ennui de nous atteindre. Le voyage 
remplira, du reste, les deux conditions essen-
tielles de Xavier le Maistre.: il sera peu coûteux, 
et à l'abri du moindre accident. 

Nous voici déjà à Rome, le soir du mardi 
gras. Les ombres de la nuit enveloppent à peine 
la Ville Eternelle, que de tous les côtés apparais-
sent de joyeux jeunes gens tenant une petite bou-
gie allumée. Peu à peu te nombre augmente ; 
en même temps que la lumière, le bruit devient 
plus intense ; bientôt Rome entière est en 
feu et ses murs antiques raisonnent de clameurs 
étourdissantes. La foule est immense,et chacun, 
tout en préservant la sienne, s'efforce d'éteindre 
la bougie de son voisin. C'est le jeu du moccoli. 

Tout-à-coup les lumières s'éteignent, et toutes 
les rues de Rome, naguère si bruyantes et si 
animées, deviennent instantanément silencieuses 
et désertes. — Le premier jour de Carême vient 
de paraître ! ! ! 

Et Venise!... cette Venise d'or, dont les 
folies du Carnaval n'avaient pas d'égales autre-

Notis reproduisons la lettre suivante, écrite 
par M. Barlholony à un journal de province 
au sujet de la conversion. Cette lettre est un 
résumé .très-clair, très-pratique et très-aulorisé 
des opinions que nous avons nous-même émises 
sur celte importante mesure. Ceux qui sont au 
courant de l'histoire financière de ce temps-ci 
n'ignorent pas qu'avant de consacrera la gran-
de industrie des chemins de fer son intelligence 
et son esprit d'initiative, M. Bartholony avait 
été mêlé aux grandes opérations de finances et 
que, sous la restauration, il avait été associé 
de haut aux conversions projetées ou exécutées 
par M. de Villèle. 

Eugène FOUCADE. 

Paris, 17 février 1862. 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Vous me faites l'honneur de me demander 

mon opinion sur la conversion facultative des 
renies au nom de plusieurs actionnaires d'Or-
léans, de votre ville qui, dites-vous, ont eon-
fiance en moi et sont disposés à se décider, 
dans un sens ou dans l'autre, d'après le conseil 
que je leur donnerai. Je ne puis qu'être flatté 
d'une pareille démarche de leur part et je vous 
prie de leur en faire mes sincères remercie-
ments. 

» Quant à mon opinion, elle est très-tran-
chée. Je trouve que le Gouvernement fait aux 
rentiers qui veulent rester rentiers un véritable 
pont d'or et que bien mal avisés sont ceux qui 
n'en profiteront pas. Mon opinion est tellement 
arrêtée à cet égard que, sans deux considéra-
tions principales et dominantes : la première, 
que l'unification de la dette est une mesure de 
crédit de la plus haute importance ; la seconde, 
que le 4 1/2 est possédé par des établissements 
de bienfaisance et une multitude de petits ren-
tiers, sans ces deux considérations majeures, 
dis-je, jaurais trouvé les conditions de la con-
version trop onéreuse à l'Etat et j'aurais re-
gretté tout partisan de la réduction de la dette 
publique que je suis, que le gouvernement 
n'eût pas attendu des circonstances plus favo-
rables pour opérer à des conditions plus avan-
tageuses pour l'Etat. 

» En fait, moyennant l'abandon, tout cal-
cul fait, d'un vingtième environ de son revenu, 
le rentier 4 1/2 p. 0/0 s'affranchit de tout ris-
que d'une réduction ultérieure, à moins que 
son capital ne soit augmenté d'une somme de 
50 p. 0/0. C'est donc une transaction des plus 
avantageuses pour lui. 

» Ceux qui n'y souscriront pas seront très-
probablement réduits de 1/2 p. 0/0 et cela 
avec une augmentation de capital nominal de 
33 p. 0/0 seulement. 

» Il suffirait pour cela que le cours du 3 p. 
0/0 s'élevât aux environs de 75 fr. Or, la paix 
aidant et l'équilibre du budget rétabli vérila-
blemenl, cela devra arriver avant qu'il soit 
longtemps et alors, malheur aux récalcitrants 
de la conversion facultative. 

» Certaines personnes, dit-on, s'imaginent 
qu'après le 6 mars, il y aura beaucoup de ren-
tes à vendre et que la baisse devra infaillible-
ment s'en suivre. Je crois tout le contraire : 
les exemples cités à l'appui d'une baisse proba-
ble ne sont pas du tout concluants. 

» En effet, si en 1525, après la conversion 
Villèle, le 3 p. 0/0, de 75 tomba momentané-
ment et descendit jusqu'à 60, ce fut la suite 
et la conséquence d'une crise effroyable en 

fois, dont les réjouissances impossibles à décrire 
attiraient des curieux de tous les pays du monde; 
cette Venise célèbre par les orgies continuelles, 
la licence sans bornes, le jeu effréné, les prosti-
tutions sans fin qui s'y produisaient à l'éblouis-
sante clarté dessplendides gondoles, que fait-elle 
aujourd'hui?... Elle soupire! en nous montrant 
les lourdes chaînes que ses plaisirs lui ont eux-
mêmes forgées. 

Terre ! ! ! Les blancs rochers britanniques 
s'offrent à nos regards; un millième de seconde 
et nous voilà dans l'immense capitale de l'An-
gleterre. — Excusez-moi, chers lecteurs, si je 
vous fais faire des sauts un peu brusques ; mais 
je voulais à tout prix arriver à Londres pendant 
les carnavals. Voyez cette multitude de cercueils 
animés qui courent la ville... Oh! n'ayez point 
de peur! les morts ne reviennent pas plus à 
Londres qu'ailleurs ; ce sont bien les plus gais 
vivants de la capitale que vous auriez vu prome-
ner sous cet étrange déguisement, il y a quelques 
années à peine, dans la riante Albion. 

Et maintenant, aimables compagnons de 
vdyage, comme je ne voudrais pour rien au 
monde vous donner le spleen, nous allons ren-

■ trer dans notre belle France. 

Angleterre qui affecta les fonds Anglais dans 
de bien plus grandes proportions. 

» Et en 1852, après la conversion Bineau, 
il y eut une hausse générale de toutes les va-
leurs et le cours de la vente ne fut nullement 
affecté malgré les craintes de réalisations de la 
part des banquiers qui avaient favorisé la con-
version. 

» Au reste, il n'y a rien de mieux que de 
prêcher d'exemple et c'est ce'que nous ferons, 
mes amis et moi, en convertissant notre 4 1/2. 

» Agréez etc. 
» F. BARTHOLONY. » 

La Soulte du 4 i\<2. 
Une question intéressante que les rentiers 

doivent se poser en acceptant la conversion 
est celle-ci : 

A quel taux faut-il que le 3 p. 0/0 se main-
tienne pour que le rentier retrouve dans le 
prix de la rente nouvelle qui va lui être don-
née en échange de son 4 1/2, la valeur de la 
soulte qu'il va verser au Trésor? 

Si l'on calcule sur le pair du 4 1/2 à 100 fr. 
prix auquel le 4 1/2 serait remboursable par 
par l'Etat, ce taux est de 70 fr. 25 c. 

En effet, 30 fr'. de rente 4 1/2 remboursa-
ble par l'Etat à 100 fr., représentent un capi-
tal de 666 fr. 66 c. 

La soulte à payer au trésor étant de 36 fr. 
(à raison de 5 fr. 40 c. par 4 50 de rente), 
ces 30 fr. de rente reviendront pour le porteur 
à 702 fr. 66 c. 

Pour que le rentier retrouve et son rembour-
sement au pair et sa soulte, il suffit que la 
rente se maintienne au cours de 70 fr. 25 c. 

Aujourd'hui le 4 1/2 est à 100 fr. 40 c. y 
compris 2 fr 25 c. pour le coupon échéant au 
22 mars prochain soii donc 98 fr. 15 c. 

30 fr. de rente à ce taux repré-
sentent 655f » 

Et en y ajoutant la soulte réduite 
par le paiement comptant de 
36. à 34, ci , 34 » 

Le total est 689f » 

Par conséquent, au cours du 4 1/2 à la 
bourse d'aujourd'hui, le rentier est couvert du 
paiement de la soulte, si le 3 p. 0/0 est à 
68 fr. 90 c. 

Tout ce qui est au-dessus de ce cours cons-
titue le bénéfice du rentier, bénéfice réalisable 
à sa volonté. 

Le 3 p. 0/0 nouveau est à 69 fr. 35 c. On 
voit donc qu'il y a dès à présent un bénéfice 
immédiat pour le rentier à faire la conversion 
au lieu de vendre son 4 1/2. 

L. LA PALME. 
(Extrait du journal : la Semaine financière). 

Chronique locale. 
Le bal donné avant-hier à l'hôtel de la Pré-

fecture a été véritablement magnifique. La réu-
nion était brillante et nombreuse. L'éclat des lu-
mières, la fraîcheur et l'élégance des toilettes, 
tout contribuait à donner à cette fête un aspect 
magique. 

M. le Préfet et Mœo Montois ont fait avec leur 
affabilité ordinaire les honneurs de cette délicieuse 
soirée. 

On ne s'est séparé que vers 5 heures du matin. 

Par décision de M. le conseiller d'Etat, direc-

teur général des postes, en date du 22 février 
1862, ont été nommés : 

M. Vayssié, directeur à Gramat, en rempla-
cement de Mme Peyrichou, décédée. 

Mlle Goudal, directrice à Frayssinet, en rem-
placement de M. Vayssié. 

Hier soir, le sieur Blanc (Louis) conduisait le 
courrier de Castelfranc à Cahors. Arrivé 
près de l'octroi, son cheval heurte contre le timon 
d'une charrette que l'obscurité de la nuit empê-
chait de voir, et tombe raide mort. Blanc, ren-
versé de son siège, est relevé sans connaissance. 
Ses jours ne sont pas en danger. 

Le sieur D..., forçat libéré, assujetti à la sur-
veillance légale, à Cahors, vient d'être pris par la 
police en flagrant délit de mendicité. Il a été im-
médiatement mis à la disposition de M. le procu-
reur impérial. 

On nous écrit de Catus : 
Pendant le violent orage qui a éclaté le 20 de 

ce mois, sur notre ville, le foudre est tombée 
dans le village de Montplaisir, aux environs de 
Catus, sur la maison de la veuve Bonafous. Un 
incendie se déclara aussitôt, et dévora simulta-
nément, malgré les plus prompts secours, la 
maison entière et une grauge contiguë. On ne 
put arracher aux flammes qu'une charrette, l'at-
telage et quelques vieux meubles. La perte est 
évaluée à 4,600 fr. Les bâtiments étaient assu-
rés à la Compagnie du Phénix. 

Le nombre des conversions demandées jus-
qu'à ce jour à la recette générale du Lot, est 
déjà de 480. ' 

Conversion des renies 4 1/2 
Les percepteurs sont autorisés, dans les con-

ditions déterminées par la note circulaire du 
14 février, à recevoir les demandes de conver-
sion jusqu'au dernier jour 6 mars prochain in-
clusivement. 

Dans ce cas, le Maire de la résidence du per-
cepteur constatera sur chaque lettre que la de-
mande de convèrsion a été reçue par ce comp-
table avant l'expiration du délai fixé par l'ar-
ticle 1er de l'arrêté du 12 février. 

MM. les Maires sont invités à donner aux 
percepteurs tout le concours nécessaire. 

Le public est prévenu que, jusqu'au 6 mars 
prochain, les bureaux destinés à recevoir les 
déclarations relatives à la conversion, seront ou-
verts à Paris, au trésor public, et dans les dé-
partements, chez les receveurs généraux et par-
ticuliers, tous les jours, y compris les diman-
ches, de neuf heures du matin à quatre heures 
du soir. 

Les demandes d'échange des obligations tren-
tenaires du trésor, contre les rentes 3 0/0 de 
nouvelle création se font également tous les jours 
au trésor et aux caisses des recettes générales 
et particulières. 

s Les percépteurs des finances sont autorisés à 
recevoir les titres des rentiers et les demandes 
de déclarations et à les transmettre sans frais 
aux recettes générales et particulières. 

Les porteurs qui demandent la conversion 
peuvent se libérer de la soulte en tout ou en 
partie, sous le bénéfice de l'escompte à 4 p. 0/0 
ou se borner à faire leur déclaration ; le premier 
terme de la soulte n'est exigible que le lir juillet 
prochain. 

La plus agréable distraction, à Paris, pendant 
le Carnaval, c'est le bal masqué. De tout temps, 
en France, ce divertissement a été en grande 
vogue. C'est dans un bal masqué, vers la fin du 
quatorzième siècle,, qu'un de nos rois faillit se 
brûler vif; au milieu d'un bal masqué que, deux 
siècles plus tard, le beau Buckingham, ce type 
gracieux de la légèreté courtisanesque et du vice 
aimable, déclarait son amour à la reine de Fi ance 
Anne d'Autriche, sous les yeux même de son 
puissant et dangereux rival, le cardinal Richelieu; 
au bal masqué de l'Opéra, au dix-huitième siè-
cle, que les ennemis de Marie-Antoinette affec-
taient de voir celte reine dans la personne d'une 
vile courtisane ; au bal masqué, enfin, que se 
précipite aujourd'hui tout ce que (a France a de 
folâtre jeunesse ; à ce fameux bal de l'Opéra ! où 
des travestissements de mille couleurs et d'autant 
de formes diverses, viennent se mêler et se con-
fondent au milieu d'une salle éblouissante de lu-
mière et d'or; où une musique délicieuse vous 
enlève, vous enchante ; où un monde de danseurs 
s'agite et se perd dans les tourbillons sans fin 
d'une danse rapide ; où le spectateur de cette 
frénésie humaine, se croit le jouet d'un rêve, 
d'une illusion. — Quel ne serait pas, grand 

Dieu, l'étonnement du régent qui institua en 
1715 lesbals de l'Opéra éclairés, à cette époque, 
par de modestes chandelles, s'il lui était permis 
de voir les bals tumultueux et resplendissants 
d'aujourd'hui ! 

Mais trêve de plaisirs. Voici les jours de jeû-
ne et d'abstinence qui se lèvent, le Carême nous 
montre déjà sa figure blême ; voici l'heure, ama-
teurs des plaisirs qui paraissons attachés à la 
vie par des chaînes si fortes et presque indestruc-
tibles, où ces paroles sacrées vont retentir à nos 
oreilles pour nous rappeler la fragilité et le néant 
des choses humaines : « Souviens-toi, homme, 
que tu es poussière, et que tu retourneras en 
poussière. » 

Louis LAVTOU. 

THÉÂTRE DE CAHORS. .... rm.~ 

BAL PARÉ FT MASQUÉ 

le Dimanche gras, 2 mars, et le Mardi gras, 4 
mars. — Prix d'entrée : 2 fr. par cavalier, et 
50 c. pour les dames aux premières; entrée libre 
pour les dames dansantes dans la salle du bal. 

Costumes nouveaux au théâtre. 

►IfouiBi);'] 



■ 4''..- ■ t.'l\!»'.■. -, 

On nous adresse, avec prière de l'insérer, 
l'article suivant éciit par un jeune homme en-
core sous le charme de la magnifique soirée 
donnée lundi, dernier par M. et Mme Poisson I 

« Vous n'êtes pas sans avoir lu la lettre du 
député de Montauban, h M. Villemain, par 
In quelle ce député, relire sa candidature à 
l'Académie française 

» Cette lettre nous a bien fait rire lorsque 
nous y avons lu que ia rente avait baissé par 
suite d'une épigramme de salon. Promenez-
vous un instant dans les salons inondés de 
fleurs et de lumières de M. et M,nc Poisson , 
et voyez si les causeries qu'on y fait sont 
capables d'allumer la guerre civile : si, com-
me moi, vous n'êtes pas revêtu de la robe 
nuptiale qui donne entrée dans ce séjour 
enchanté , imitez l'indiscret narrateur des 
chroniques de l'œil-de-hœuf, et par la porte 
entrebâillée, regardez en observateur l'amé-
nité des maîtres et 1:) joie des invités. Il y a 
trop de jeunesse d'insouciance et de gaité 
sur ces visages pour que des pensées hostiles 
se cachent sous ces formes gracieuses. Dans 
ces lieux, le plaisir est le seul maître; les 
préoccupations extérieures s'effacent de l'es-
prit, les ambitions sommeillent un instant, 
chacun se livre tout entier au bonheur de 
vivre de la vie commune. En passant près d'un 
groupe de jeunes et jolies femmes, luttant 
d élégance et de distinction, vous saurez bien-
tôt que l'on s'occupe bien moins des réformes 
financières que des modes qui règlent le goût 
du monde entier, et les hommes par esprit 
d'imitation ou par galanterie chevaleresque par-
tagent avec le sexeamable une préférence que 
tout jusqu'à présent a justifié. 

» C'est donc de ces choses charmantes que 
causent à l'envie hommes et femmes lorsqu'ils 
ont tout dit de l'affabilité des hôtes qui les 
reçoivent et du bon goût qui préside à l'or-
ganisation de ces soirées fécondes en enchan-
tement, jusqu'au moment où les premières 
mesures du quadrille dispersent les groupes 
et mettent un peu d'ordre dans le plus 
aimable désordre. Alors un charmant abandon, 
une douce lamiliarité enchaînent les mains 
dans le tourbillon de la danse et les sensa-
tions les plus pures chassent le temps et font 
oublier l'heure. 

»Si la paix universelle fut jamais rêvée quel-
que part, ce fut sans doute dans une de ces 
réunions du monde où la diffusion du bonheur 
doit avoir pour apôtre tous ceux dont l'âme 
sait goûter le prix d'une joie qu'aucune appré-
hension ne vient troubler. Il est si bon de 
faire partager aux autres le plaisir auquel on 
prend sa part, et la philanthropie est une si 
douce chose lorsque nos théories ne se trans-
forment pas en rêveries utopistes ! 

» La société rend l'homme meilleur et le 
civilise en le moralisant, elle lui donne ce 
cinquième sens qui lui fait aimer le beau sous 
toutes ses formes et rend plus délicats ses 
désirs et ses sensations. Elle nous dégage de 
la matière, et nous transporte vers ces régions 
de l'idéal, où tout est joie, où tout est plaisir.» 

M. Patry, proviseur du Lycée de Cahors, 

a été appelé à remplir ces mêmesfonctions au 
Lycée de Toumon. — M. Laprade, proviseur 
à Toumon est nommé à Cahors. 

LA VIANDE. — 5 août 1861. 
Bœuf: tW catégorie* lf 05e ; 2e catégorie, 95e. 
Taureau ou Vache : 1re catég., 85e; 2" catég., 75e 

Veau : 1rc catégorie, 1f 20e ; 2e catégorie, ¥ 10e. 
Mouton : 4™ catégorie, 1' 15e ; 2e catégorie 1f 05. 

TAXE DU PAIN. —10 décembre 1861 
'• qualité 43 c, 2e qualité 40 c, 3e qualité 3C> c. 

Pour la Chronique locale : A. LAYTOU. 

Nouvelles Étrangères 
ITALIE. 

Turin, 24 février. 
Dans la chambre des députés, M. Mordini de-

mande si le ministère a été informé que des insultes 
aient été faites au consul d'Italie et à des Italiens à 
Malte. — M. le baron Ricasoli répond qu'il a- reçu 
aujourd'hui un rapport sur ces insultes faites parquel-
ques réactionnaires bourboniens. Une dépêche apgouh 
vernementanglaisréclame justiceet protection en faveur 
des sujets italiens. L'ancienne amitié, de l'Angleterre 
est un sûr garant que pleine satisfaction sera donnée. 
—M. Petruccelli demande si le gouvernement compte 
prendre quelques dispositions relativement à la réu-
nion des évêques à Rome au mois de mai. — M', le 
baron Ricasoli répond que le gouvernement s'est 
beaucoup préoccupé de cette affaire ; il croit que la 
réunion pourrait faire plus de mal au pays que'de 
bien à la religion. Le ministre de la justice s'est oc-
cupé spécialement de celte affaire. 

— Le clergé de Messine signe une adresse deman-
dant la suppression du pouvoir temporel. 

— Suivant la Constituzione on s'attend à ce que 
de nouvelles et de plus fortes expéditions de brigands, 
venant de Malte, Trieste, et des côtes Pontificales, 
fondront sur le littoral Napolitain et sur.la Sicile 
quand la fonte des neiges permettrait le refuge dans 
les montagnes. Le gouvernement, ajoute ce journal, 
a pris déjà toutes les mesures nécessaires pour pré-
venir tout débarquement. 

L'emprunt italien est à G9 25. 

POLOGNE. 

Kœnigsberg, 24 février. 
On mande de Saint-Pétersbourg. 
L'archevêque métropolitain Fylinski a remis à 

l'Empereur une adresse des évoques de Lithnanie , 
de Volhynie et de Podolie demandant, la liberté de 
conscience pour la pratique de la religion catholique. 
L'empereur n'a pas encore fait de réponse. 

ESPAGNE. 

Le capitaine du Suinter a été arrêté à Tanger, 
sur la demande du consul Américain à Gibraltar. 
Le commandant du Tuscarora, est parti exprès pour 

> cl atisl s laiinfli ol -mon Jclhkoiu Tanger. 

:ili U9I BELGIQUE. 

Une discussion 1res vive est engagée dans la 
Chambre des Représentants Belges sur l'enseigne-
ment public. 

M. Déchamp (droite), accuse le minisire de l'in-
térieur d'avoir, dans ia séance précédente, émis des 
affirmations très absolues et très exagérées relative-
ment aux droits des communes en matière d'instruc-
lion. Il s'attache à démontrer que la loi de 1842 est 
mal interprétée et que le gouvernement l'exécute dans 
un esprit de parti. Il affirme que si cette loi avait été 
présentée dans un esprit semblable, elle n'aurait pas 
trouvé 40 voix favorables dans la Chambre. 

M. Muller (gauche), répond que si la loi de 1842 

avait été présentée dans l'esprit que lui prêle M. 
Déchamp, elle n'aurait pas trouvée 10 voix. (Sourires 
à gauche. Silence a droite). 

L'orateur rappelle au préopinant qu'il a lui-même 
appelé cette loi une loi de transaction. Or, quelle 
transaction y aurait-il si on l'interprétait comme il 
vient de le faire. L'orateur se livre à de longs rappro-
chements rétrospectifs. 

PRUSSE. ' 

On nous mande de Berlin le 24 février : 
Le bruit court de nouveau que le gouvernement a 

l'intention de créer un certain nombre de pairs pour 
modifier la majorité dans la Chambre des Seigneurs. 

Pour extrait : A. LAYIOU. 

Paris. 
28 février. 

Un conseil de Cabinet a été tenu aujourd'hui 
sous la présidence de l'Empereur, au palais dos 
Tuileries. 

Le Sénat a adopté neuf paragraphes de 
l'Adresse; on discute celui relatif aux affaires 
étrangères. 

— Le journal Y Opinion nationale a reçu un 
avertissement pour outrage au Sénat. 

—' Un décret en date du 22 février, élève 
M. le vice-amiral Cbarnor à la dignité de sé-
nateur. 

i — On lit dans le Moniteur: 
« M. Renan exposant des doctrines blessant 

les croyances chrétiennes et pouvant entraîner 
des agitations regrettables, son cours est sus-
pendu jusqu'à nouvel ordre. » 

— Les obsèques de M. de Belleyme, con-
seiller honoraire à la cour de cassation, ont eu 
lieu à l'église de la Trinité. C'est à M. de Bel-
leyme qu'on doit la création du corps des ser-
gents de ville. 

— A onze heures, ce malin, il neigeait, à 
Paris dont la température s'est de nouveau 
abaissée. 

— Un porteur de 300 coupons détachés des 
litres de la Caisse des chemins de fer a action-
né les liquidateurs de la Société Mires devant 
le tribunal de commerce, afin d'être immédia-
tement payé. Le tribunal Ini avait donné gain 
de cause; les liquidateurs avaient appelé de 
cette décision. La Cour a rendu un arrêt qui 
infirme le jugement du tribunal de commerce. 

— C'est demain dimanche, Inndi et mardi 
que vont avoir lieu, dans Paris, les promenades 
carnavalesques des bœufs gras suivis de leurs 
magnifiques cortèges 

— Le gérant du journal YTJnion, M. Mac 
Schechy, l'un de ses rédacteurs M. Laurentie, 
et son imprimeur M. Dubuisson, ont été cités 
à comparaître, le 28 février, devant le tribunal 
correctionnel (6e chambrej, sous la prévenlion 
de délit d'excitation à la haine et au mépris 
du gouvernement; M. Berryer, dit-on, est 
chargé de la défense des prévenus. 

Un autre journal, VEmancipateur, est éga-
lement cité pour le même jour pour répondre 
à une inculpation de la même nature dans la 
personne de son gérant, M. Cariou. 

Une dépêche annonce que les ambassadeurs 
du roi de Siam sont arrivés, le 4 janvier, dans 
la capitale du royaume, de retour de leur voyage 
en Europe. 

— Nous croyons pouvoir dire que le traité 
de commerce entre la Prusse et la France a été 
signé lundi par les chargés de pouvoirs des deux 
puissances. Il ne manque plus que l'approbation 
du Zollverein que l'on attend très prochainement. 

— Mgr. Mouly , évêque de Pékin , accom-
pagné d'un grand nombre de missionnaires et de 
religieuses de différents ordres, s'est embarqué 
le 22 à Toulon à bord de la frégate à vapeur le 
Descartes pour se rendre à Alexandrie. Ce prélat, 
à son arrivée dans cette ville, ira s'embarquer à 
bord du transport à hélice le Japon qui le con-
duira jusqu'à sa destination. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

VOIRE DE CAHORS. 

marché aux grains.— Samedi, 1er mars 
Hectolitres Hectolitres PRIX POIDS exposés moyen de moyen de 
en vente. vendus. l'hectolitre. l'hectolitre. 

Froment.. 1135 120 29f 26 78 k. 240 
Maïs 315 69 ief2i » 
hracfoS r ■  -MSHK!. 

BESTIAUX EXPOSES EN VENTE: 

Bœufs, 1468. Chevaux, 9. Mulets, 8. Anes, 13. 

BOURSE DE PARIS. 

27 février 1862. 
Au comptant : 

Dernier cours. Hausse. Baisse. 
3 pour 100 70 90 » 40 » » 
4 1/2 pour 100 ;.. 100 80 » 25 » » 
Obligatons du Trésor .. 462 50 » » » » 
Banque de France 3075 » » » 5 » 

28 février. 
Au comptant : 

3 pour 100 70 40 » » » 50 
4 1/2 pour cent 100 25 » » » 55 
Obligations du Trésor .. 462 50 » » » » 
Banque de France..... 3090 » 15 » » » 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

26 février. Fouraslié (Marie-Félicité). — Fourastié 
(Claire-Suzanne), jumelles. 

* Mariages. 
26 — Deneslèbe(Pierre),cultivateur, et Raynal 

(Marie), sans profession. 
Décès. 

1" mars. Mès (Edouard-Adrien), sous-lieutenant au 
80e de ligne. 

1er — Jurquet (Marguerite), épouse Tardieu, au-
bergiste, 57 ans. 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOII. 

ADMISSION AUXÉCOLES'DU GOUVERNEMENT. 
Institution préparatoire, dirigée par M. Loriol, 49, 

rue d'Enfer, Paris. La 1re division comprend I'ECOLE 

préparatoire à la Marine ; la 2e les candidats aux 
Ecoles Polytechnique, Militaire et Centrale. De 
nouveaux cours, ayant pour but de faire gagner du 
temps aux élèves, en les initiant de bonne heure aux 
épreuves du Concours, seront ouverts le 25 avril-
prochain, 

CHOCOLAT-MENIER 
L'extension qu'a prise en France la consommation du Chocolat est due surtoutj Ià l'initialive de la Maison MENIER. En effet, à l'époque où cette maison conçut l'i-

dée de fonder une grande industrie sur la fabrication de ce produit, c'était un ali-
ment peu répandu, et dont la production n'avait pas d'importance commerciale. 
Ce fut par une réduction considérable dans les prix, tout en offrant d'excellentes| 
qualités, qu'elle réussit à faire pénétrer dans toutes les classes l'usage du Choco-
lat, et a constituer une industrie de premier ordre ; si bien que, par son dévelop-
pement progressif, la réputation des Chocolats français, autrefois ignorée, est au-
jourd'hui la première. 

CE RÉSULTAT REMARQUABLE A ÉTÉ OBTENU PAR L*APPLICATION DE CE PRINCIPES 

INDUSTRIEL : 

On ne fait quelque chose de grand et d'utile dans une fabrication quelconqu^ 
|çu'à la condition d'appeler les masses à la consommation des produits 

Envieuse de ce succès universel, la contrefaçon du CHOCOLAT-MENIER s'est mul-

Itipliée sous toutes les formes : imitation du moulage, de la couleur des enveloppes, 
de l'étiquette à médailles ; impression dans la pâte de noms de fantaisie qui reprodui-| 
sent les mêmes lettres que le nom MENIER ; tout a été mis en œuvre pour faire! 
acheter au public des produits inférieurs pour du CIIOCOLAT-MEN'IER. Ces artifices! 
peuvent profiter, il est vrai, à des industries parasites, mais ils trompent le con-| 
sommateur en lui faisant dépenser le prix d'un bon Chocolat, pour n'avoir enj 

léchange qu'un mauvais produit. 
! Pour se mettre à l'abri d'une surprise, on doit refuser toute tablette qui ne porterait pasî 
Jiur la face opposée à l'étiquette à médailles la marque de fabrique avec la signature MENIER. 

Demain, DIMANCHE, 2 mars, 

ET LE .HARDI-GRAS, 

?ARE MASÇUE 
AU THEATRE. 

Costumes nouveaux au théâtre. 

A fi VILLE DE CAHORS 
:ÀMLLEMEI\TTS 

CONFECTIONNES . 

LIBRAIRIE UNIVERSELLE 
mu liïM si! 

J. U. G.IL1IETTE, A CAHORS. 

L'Art de découvrir les SOURCES, par M. l'abbé 

Paramelle, 2e édition , 1 vol. in-8° 5fr. 

WJne Manie composée de deux 
forls et heaux baudets, race du Poi-
tou, appartenant h Jean-Louis Pagés, 
propriétaire, au village de La Pon-
cie, commune d'Aynac, canton de 
Laca pelle—M a ri val, arrondissement 
de Figeac, département du Lot. 

ierre Allemande 
de M. ADAM , brasseur et C

ie 

Cet établissement est situé bou-
levard Nord ( maison Foissac, en 
face la caserne). Il sera expédié à 
la campagne et en ville la bierre en 
bouteilles et en futs, selon les goûts. 
Il ne sera rien négligé pour satis-
faire immédiatement les clients qui 
les honoreront de leur confiance. 

il 

À l'honneur de prévenir le public qu'arrivant à la fin de la saison, il 
ose espérer que les personnes qui l'honoreront de leurs visites seront sa-
tisfaites ; elles pourront s'habiller à des prix très-modérés. 

Ses Magasins sont situés rue de la Mairie, 6, à l'entre-sol. 

Alca jacta est. A priori. Asinus asinum fricat. Auri sacra famés. Caput mortuum. 
Castigat ridendo mores. Cédant arma togœ. Compelle intrare. Credo quia absurdum. 
Currente calamo. Delenda Carthago. Dente superbo. De omni re scibili. Epicuri de | 
grege porcum. Et in Arcadia ego. Experto crede Roberto. Facit indignatio versum. 
Félix culpa. Fiat lux. Genus irritabille vatum. Hic et nunc. In anima vili. Indè irœ. 
Invita Minerva. Ipso facto. Lapsus calami. Macte animo. Motu proprio. Nescio vos. 
Ne sutor ultra crepidam. Non bis in idem. Non licet omnibus. Non possumus. Odi 
profunum vulgus. Per fas et nefas. Pros aris et focis. Ridiculus mus. Sic vos non 
vobis. Sursum corda. Tu quoque. Vœ victis, — et plus de 600 autres locutions 
latines sont traduites, expliquées, commentées et mises à la portée de tous ceux qui 
n'ont pas fait d'études classiques, dans la FLORE LATINE de M. LAROUSSE, préface 
de M. JULES JANIN. 

Magnifique volume in-8°, avec une photogr. : 10 fr.; avec 14 photogr. : 20 fr. 
S'adresser à M. Boyer, libraire, rue S'-André-des-Arts, 49, à Paris. 

Le propriétaire-gérant, A. LAYTOU. 


